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Toute lumière porte son ombre.

	Toute vérité, son mensonge.

	Et parfois, il faut se brûler les ailes

	Pour savoir qui l’on est.

	 


AVERTISSEMENT DE CONTENU

	 

	Ce roman aborde des thèmes sensibles. Même s’ils sont traités avec nuances et émotion, certaines scènes peuvent heurter la sensibilité des lecteur.ices.

	Parmi ces thèmes, vous trouverez :

	 

	
		Agressions physiques et psychologiques.

		Agression sexuelle (non détaillée, mais clairement évoquée).

		Manipulation et abus d’autorité.

		Traumatismes liés à l’enfance.

		Perte de proches (familles, amis).

		Isolement forcé, détention.

		Sentiment d’impuissance, de honte, de culpabilité.

		Crises identitaires liées aux origines/natures des personnages.

		Violences surnaturelles, parfois intenses.

		Trahisons et sacrifices.



	 

	Si vous êtes sensible à l’un de ces sujets, je vous encourage à lire ce roman avec prudence.

	Prenez soin de vous.

	Cindy


Prologue

	 

	Une fois encore, je me retrouve dans cette vaste chambre au style Art déco. Un écrin prestigieux dominé par l’or et le grenat. Ici, les murs content l’éternelle querelle entre le Bien et le Mal. Mais malgré son décor digne d’une époque révolue, ce lieu exhale une étrange modernité, une sorte de dissonance que je peine à m’expliquer.

	Silencieuse, j’observe la pièce inchangée depuis ma dernière visite. Ici, le temps semble suspendu, figé dans une boucle inaltérable. Et moi, je demeure spectatrice, impuissante, condamnée à visionner cette scène sans pouvoir agir.

	D’ailleurs, ça va bientôt commencer. Dans trois… deux… un…

	Ça y est, la porte claque. Un homme entre, traînant à sa suite une adolescente dont le visage rougi trahit des larmes récentes. Ses mains robustes maintiennent son poignet avant de le lâcher, comme si ce simple contact lui brûlait la peau. Visiblement excédé, il s’écarte de sa prisonnière et arpente la pièce de long en large, incapable de canaliser l’orage qui gronde en lui.

	— Non, ce n’est pas possible ! Tu ne peux pas nous faire ça !

	Désormais assise sur le bord du lit à baldaquin, dissimulée par les rideaux en velours, Alexandra étouffe un sanglot.

	— Je suis désolée…, murmure-t-elle, la voix brisée.

	L’homme la toise, ouvre la bouche pour répliquer, puis se ravise. Une minute s’écoule avant qu’il ne rompe le silence.

	— Et… tu es certaine de ce que tu avances ? Aucun doute possible ?

	— Le centre médical vient de me le confirmer.

	Le patriarche passe une main tremblante sur son visage et tente de contenir au mieux le tumulte qui l’habite.

	— Enceinte ! peste-t-il entre ses dents. Et évidemment, il fallait que ce soit de l’un d’eux !

	— Vous… Vous ne pouvez pas dire ça, Père ! Vous ne le connaissez pas.

	Incrédule, il la fusille du regard.

	— Tu ne comprends donc rien, ma pauvre fille ! Ce sont tous les mêmes ! Buveurs, menteurs, ils ne savent que tromper et pervertir ! Il ne t’aime pas, Alex ! Ôte-toi ça de l’esprit, si c’est ce que tu crois.

	— Vous ne…

	— Et le fait que tu n’aies pas encore fêté tes dix-huit ans, on en parle ?

	Alexandra blêmit.

	— Qu’est-ce qu’il t’est passé par la tête, bon sang ? Comment as-tu pu te laisser berner à ce point ? Ce n’est pas comme si tu ignorais les lois qui régissent notre communauté… ou la menace que représente une relation comme celle-ci !

	— Je…

	L’homme l’interrompt, épuisé. Sa colère se mue en amertume.

	— Ça suffit ! Je n’en peux plus d’entendre tes jérémiades. C’est trop tard, Alex ! Tu connaissais les enjeux et, malgré tout, tu as désobéi. Regarde dans quel pétrin tu nous as mis !

	Dans un sanglot, la jeune femme balbutie :

	— Je ne savais pas qu’il était notre ennemi…

	— Tu espères sincèrement que je vais te croire ? Tu imagines que le Conseil va avaler une telle ineptie ? Toi qui as été formée dès l’enfance à traquer ce genre de créature ? Toi, la meilleure chasseuse depuis des siècles !

	Blessée, Alexandra baisse les yeux.

	— Il est différent de ses semblables, souffle-t-elle. J’ignore pourquoi je ne l’ai pas détecté, mais c’est la vérité, vous devez me croire…

	Son père détourne le regard et, dans ce simple mouvement, tout son désarroi transparaît. Lorsqu’il reprend la parole, sa voix n’est plus qu’un murmure étranglé, comme si prononcer ces mots lui arrachait l’âme.

	J’ai beau assister à cette scène une à deux fois par an, mon cœur se serre à nouveau. Ma respiration s’accélère. Face à mon impuissance, je fulmine.

	— Tu sais, j’ai longtemps plaidé ta cause auprès du Conseil. J’ai essayé à maintes reprises. J’ai pensé à toi, à ta douleur depuis la disparition de ta mère… Mais aujourd’hui, je dois admettre que je ne peux plus rien faire. Tu es allée trop loin, Alex. Quoi que je dise, ils ne m’écouteront pas, c’est une certitude. Les faits sont trop graves.

	Il marque une pause avant d’ajouter :

	— À moins que…

	— À moins que quoi ? s’empresse-t-elle de lui demander, la gorge nouée.

	L’homme inspire profondément, visiblement tiraillé, puis se lance :

	— Que tu acceptes de suivre mes instructions à la lettre.

	Je le sais, ce qu’il s’apprête à proposer est inconcevable aux yeux de sa fille. Et en effet, un instant plus tard, Alexandra se lève et s’agrippe à l’un des piliers de son lit.

	— Il est hors de question que j’avorte, vous m’entendez ?

	— Tu ne me laisses pas le choix ! Dès demain matin, le docteur Fahren s’occupera de ton cas. C’est un homme discret, on peut lui faire confiance.

	Horrifiée, elle le fixe, muette. Son regard cherche désespérément une once de compassion chez cet homme qu’elle a toujours admiré. Mais il n’y a que froideur et résolution dans ses yeux.

	Je voudrais tant pouvoir intervenir, lui dire que si elle souhaite garder cet enfant, elle devrait en avoir le droit. Mais je ne peux rien faire. Je suis une spectatrice invisible, impuissante à changer le cours de cette tragédie.

	Les doigts d’Alexandra se crispent sur les tentures. J’imagine qu’elle aimerait hurler, protester, mais face à la détermination inflexible de son père, nous savons toutes les deux que c’est inutile.

	— Je suis désolé, ma chérie, mais si les membres du Conseil apprennent que tu portes l’enfant d’un Démon, ils ne feront preuve d’aucune clémence. Et je refuse de te voir mourir.

	— Pourquoi voudraient-ils me tuer ? Nous sommes les Gardiens de la vie, pas des assassins !

	Nathan soupire, las, avant de lâcher :

	— Nous protégeons la vie, oui… celle des Hommes. C’est notre mission. Mais ce soir, ils sont en danger, et c’est entièrement ta faute.

	— Et si nous leur prouvons que Caleb n’est pas comme ceux de son espèce ? Que notre amour est sincère ? Ils ne pourront pas être totalement hermétiques à nos arguments…

	Son père écarquille les yeux, furieux.

	— Non, mais tu entends ce que tu dis ? Depuis ton enfance, nous t’enseignons que l’union d’un Démon et d’une Gardienne engendrera le chaos ! Tu crois que ces règles ont été inventées par fantaisie ? Tu penses que nous mentons sur le Grimoire des Origines depuis des générations ?

	— Vous osez vous référer au Grimoire alors que personne ne l’a vu depuis des siècles ?

	— Tu ne comprends décidément rien !

	— Non, c’est vous qui refusez d’écouter ! Vous vous fiez aveuglément à un texte disparu dont nous ignorons la véritable teneur ! Et si les Démons nous avaient trompés ? S’ils avaient falsifié ces écrits au fil du temps pour nous manipuler ?

	— Dans quel but ?

	— La liste des raisons est infinie, et vous le savez ! Ce dont je suis sûre, moi, c’est que cet enfant n’est pas une menace. Il est l’incarnation d’un amour sincère ! Il est pur, innocent !

	Le visage de Nathan se ferme davantage.

	— J’aimerais tant te croire… mais tu n’apportes aucune preuve. Le risque est trop grand. Et pas seulement pour notre communauté. Pour le monde entier.

	Le silence tombe. Alexandra comprend : son père ne cédera jamais. Il ne l’aidera pas.

	— Alors, rien ne vous fera changer d’avis ?

	Il ne répond pas.

	D’un revers de la main, elle essuie ses larmes. Quand elle parle à nouveau, sa voix est froide, tranchante, résolue :

	— Quoi qu’il en soit, personne, vous m’entendez, personne ne touchera à mon enfant. Je vous interdis, à vous comme à n’importe qui, de poser vos pattes sur moi.

	Son père la fixe, perplexe. Pourtant, il se reprend vite et, d’un ton implacable, déclare :

	— Dans ce cas, tu n’as plus qu’un choix à faire.

	— Quel choix ?

	— Soit tu suis mon plan et tu resteras en vie, soit le Conseil l’apprend… et vous mourrez tous les deux.

	Alexandra blêmit.

	— Vous… Vous n’iriez quand même pas jusqu’à tuer votre propre descendance ?

	Il relève un sourcil, imperturbable.

	— Pas de chantage affectif avec moi, Alex. Tu sais que j’ai raison.

	— Par pitié, Père…

	Un battement de cils.

	Je me réveille en sursaut, le corps en feu, la gorge sèche. Mes draps sont une prison incandescente.

	Une odeur âcre m’agresse instantanément, pique mes narines et me vrille le crâne. Du brûlé. Mon estomac se contracte.

	Ma couette en plumes et le protège-matelas sont roussis, tachetés de noir. Et là, juste à côté, des flammèches dansent encore, dévorant lentement le tissu.

	Sans réfléchir, je me jette hors du lit, trébuche presque dans ma précipitation, puis attrape l’extincteur au pied de la table de chevet. Mes mains tremblent tandis que je dégoupille et presse la poignée. Un nuage blanc engloutit le feu naissant dans un sifflement strident.

	Je reste figée, haletante.

	C’est toujours la même chose. Chaque fois que ce cauchemar revient me hanter, mon appartement manque de cramer. Comment ? Pourquoi ? Je ne comprends pas et ne le saurai sans doute jamais. Ce n’est pourtant pas faute d’essayer de trouver des explications.

	Ces rêves sont un véritable mystère. Je les vis, je les ressens et, pourtant, je ne peux rien y changer.

	Parfois, les lieux varient, les acteurs diffèrent, mais une chose demeure immuable : cette solitude abyssale au réveil.

	Comme si ma vie n’était que le fragment d’un tout plus vaste.

	Comme si, quelque part, quelque chose de plus grand m’attendait.

	Ma mère prétend que mon imagination débordante me joue des tours. Que je lis trop de récits fantastiques. C’est sans doute vrai. En tout cas, c’est ce dont je tente de me convaincre.

	Mais au fond, une part de moi en doute encore.

	 


Chapitre 1

	Emma

	Un drôle de type dans l’ascenseur

	 

	Dans un tintement aigu, les portes du métro s’ouvrent et libèrent un nombre incalculable de voyageurs pressés. Tel un automate, je m’extirpe de la rame pour rejoindre la foule et gagner rapidement l’escalier mécanique sur ma droite.

	Évidemment, j’ai raté mon arrêt de tram ! Pas à cause d’une banale panne de réveil, non, mais parce que j’étais trop accaparée à interroger ChatGPT pour savoir s’il était fréquent de retrouver ses draps incendiés après un mauvais rêve.

	Spoiler alert : ça ne l’est pas.

	À la hâte, presque en courant, je traverse le passage clouté et pénètre dans la « J. Grelot, Corporate Technology », l’entreprise qui m’emploie depuis près de six ans. Le stress me gagne peu à peu. Que vont dire mes collègues ? Que va penser Pierre, mon responsable ? Ils ne sont pas habitués à un tel laxisme de ma part.

	Passé le poste de sécurité, je présente mon badge au portique et patiente quelques secondes, le temps que la machine scanne ma rétine. Aussitôt, un hologramme coloré apparaît sur les vitres OLED pour me souhaiter la bienvenue.

	J’apprécie ce genre de technologie. Elle se fiche pas mal de notre retard. Elle effectue ce pour quoi elle est programmée et c’est tout. Pas de questions. Pas de vaines excuses.

	Sur le panneau tactile, entre les ascenseurs, je tape spontanément le numéro « 14 ». Puis, voyant que personne ne rôde dans les environs, je m’autorise un rapide coup d’œil dans l’un des nombreux miroirs qui ornent le hall d’entrée.

	Le reflet me renvoie l’image d’une jeune femme simple et sans artifice. Une femme de bientôt vingt-sept ans, les joues rougies par sa course récente. Une femme dont les iris, d’un gris foncé aux nuances émeraude, soulignent les sourcils froncés par le dépit.

	Il faut dire que je n’apprécie pas vraiment mon aspect physique. D’abord parce que je possède quelques rondeurs disgracieuses au niveau des hanches, mais surtout à cause de mes cheveux raides, bien trop fins à mon goût.

	— Bonjour, lancent deux voix parfaitement synchronisées dans mon dos.

	Surprise, je tressaute.

	— Bonjour, bredouillé-je face à deux grands bruns vêtus de costumes-cravates.

	L’un d’eux attire d’emblée mon attention, si bien que j’en oublie provisoirement mon trouble. Ses prunelles, d’un bleu rare, presque translucide, tranchent avec son teint hâlé et sa barbe de trois jours méticuleusement entretenue. Je n’ai jamais rien vu de tel et, pourtant, ce ne sont pas ses yeux qui m’aimantent le plus, mais la fine cicatrice en demi-cercle qui zèbre sa joue gauche sur une quinzaine de centimètres.

	Un frisson me parcourt. Pas à cause de lui, mais à cause de ma tache de naissance, située sous ma clavicule. Elle me démange. Ce n’est ni la brûlure vive qui précède certaines de mes rencontres ni le picotement agréable qui me surprend parfois, plus rarement.

	Non, là, c’est différent. Une pulsion sourde, une sorte de courant électrique qui vibre sous ma peau. Il irradie vers l’intérieur de mon corps comme un écho lointain, un signal capté par une partie de moi que je ne comprends pas. Et sans que je sache pourquoi, je suis certaine que ça vient de lui.

	Et c’est là que je réalise qu’il me fixe, lui aussi.

	Nos regards se croisent, se jaugent, s’évaluent. Un lien fugace se tisse, invisible, mais palpable.

	Sa voix, claire et suave, fend l’espace entre nous :

	— Veuillez m’excuser pour…

	Il s’interrompt pour une raison indéterminée. Afin de ne pas paraître impolie, je marmonne :

	— Oh, euh… ce n’est rien. Il n’y a vraiment pas de mal.

	Mais si, il y en a un. Quelque chose cloche. Je ne me sens pas juste observée, mais analysée comme si j’étais un phénomène spatial étrange de la NASA.

	Les portes de l’ascenseur s’ouvrent enfin. L’homme m’invite à y entrer d’un geste galant. Je m’exécute et esquisse un vague rictus, plus mécanique que sincère. Ses yeux ne me quittent pas. Ils m’enveloppent. Me sondent. Son sourire maîtrisé s’élargit, comme s’il confirmait mon intuition.

	L’air se densifie d’un coup. Un parfum boisé, piqué d’épices, flotte entre nous. Discret, envoûtant. Je ne saurais dire s’il vient de lui, cependant, il me trouble. Bien malgré moi, mes joues s’empourprent. Je me replie dans un coin de la cabine et prie pour que la montée passe vite. Quand le cadran affiche le chiffre « 9 » et qu’on s’immobilise, je retiens un soupir de soulagement. Lui, en revanche, ne semble pas le remarquer.

	— Monsieur, murmure poliment son acolyte.

	En vain. Il ne répond pas. Il reste figé et hésite à sortir.

	Un silence pesant s’installe. Pour le briser, je toussote. Geste anodin, presque inconscient, mais qui n’obtient pas l’effet escompté, bien au contraire. Son examen s’intensifie. Désormais, il me dévisage littéralement.

	Pourquoi cette insistance ?

	Agacée, je fronce les sourcils. Son comparse, lui, conserve une expression neutre, mais je perçois aisément son malaise. Il essaye encore de capter son attention.

	Enfin, l’inconnu se décide à partir, non sans un dernier coup d’éclat. Au moment où les portes de l’ascenseur se referment, il fait volte-face et les empêche de nous séparer définitivement.

	Mon souffle se bloque. Que fait-il ?

	— Je peux vous aider ? lui demandé-je un peu trop sèchement.

	Un sourire satisfait effleure ses lèvres. Son regard accroche le mien avec une intensité troublante. Puis, il me gratifie d’un clin d’œil complice juste avant de déclarer :

	— Bien plus que vous ne l’imaginez, mademoiselle. Bien plus que vous ne l’imaginez.

	Et cette fois, il s’en va.

	*

	Au quatorzième étage, nos bureaux se trouvent dans un immense open space. Chaque table est prévue pour accueillir quatre personnes. Un ordinateur portable, trois écrans plats et un téléphone fixe relié à un casque constituent notre nécessaire de travail.

	Thomas et Natasha, mes collègues de première ligne, sont déjà installés.

	— Salut, Tom. Coucou, Nath. Vous allez bien ?

	J’essaye de la jouer discrète, mais j’ai l’impression de me débrouiller comme une nouille. Tous se sont rendus compte de mon retard. Cela ne les empêche pas de m’applaudir avec engouement.

	— Pour Emma, hip, hip, hip, hourra ! scande Tom avec entrain.

	Les autres membres du service ne tardent pas à l’imiter. Le rouge me monte aux joues. Hier, j’ai réussi l’impensable : convaincre la société Friedman de signer un important contrat avec nous. Un miracle, si l’on considère leur réputation.

	— Franchement, Emma, t’as fait un truc de dingue, s’enthousiasme Natasha. Friedman ! Ça fait des mois qu’on galère avec eux, et toi, en une seule réunion, tu les as retournés !

	— On devrait te filer une prime ! plaisante Lucas, un collègue du pôle marketing.

	Je ris nerveusement. La vérité, c’est que cette réunion a été un réel bras de fer. Monsieur Friedman s’est montré inflexible et intransigeant sur chaque détail. Mais j’ai tenu bon, aligné mes arguments avec une précision chirurgicale, et surtout… j’ai senti le moment où il a basculé.

	— On t’a entendue, poursuit Tom avec un sourire malicieux. T’étais en mode machine de guerre.

	— « Avec ce contrat, Friedman Industries entrera dans l’ère du cloud computing sécurisé, avec un accompagnement premium sur cinq ans », m’imite Lucas en prenant une voix théâtrale.

	Tout le monde éclate de rire. Je roule des yeux en prenant place à mon bureau. En temps normal, je n’apprécie pas vraiment me retrouver au centre de l’attention, mais cette petite victoire… je n’en suis pas peu fière.

	— On commençait à croire que tu ne viendrais pas, me taquine gentiment Thomas, une fois que le calme et la rigueur sont de retour.

	— C’est ma faute, j’étais perdue dans mes pensées et j’ai loupé l’arrêt, avoué-je, honteuse. Pierre n’a rien dit ?

	— Tu t’inquiètes trop, me répond joyeusement Natasha, l’œil rivé sur son écran de droite. On ne l’a pas encore vu, ce matin. Il doit certainement s’assurer que tout est prêt pour la réunion avec le responsable de chez Actif-Sol.

	— Tu es ravissante aujourd’hui, Emma, déclare Thomas de but en blanc.

	Perplexe, je lance un regard surpris à Natasha. Il ne nous a pas habituées à ce genre de compliments.

	— C’est vrai, confirme-t-elle. Cet ensemble te va bien au teint.

	Dans mon esprit, mes pensées se troublent. Je m’interroge. Aurais-je oublié mon propre anniversaire ?

	— Mais… qu’est-ce qu’il vous arrive ?

	Tous deux me dévisagent comme si je m’étais adressée à eux dans une langue étrangère. Face à leur incompréhension évidente, je m’empresse d’ajouter :

	— Arf… ne faites pas attention. Mon retard m’a rendue nerveuse, et puis, il y a eu ce drôle de type dans l’ascenseur… Il n’a pas arrêté de me regarder bizarrement avec un sourire béat et, maintenant, vous me complimentez sur ma tenue, c’est juste… un peu too much.

	En réalité, j’ignore pourquoi cette rencontre m’a à ce point marquée. Ce n’est pas la première fois qu’un illuminé m’aborde sans raison. À mon grand désarroi, c’est même plutôt fréquent. À croire que je les attire tous. Le dernier en date m’a carrément demandé à quel clan j’appartenais et celui d’avant prétendait que mon odeur lui était familière. Aujourd’hui, je me suis résignée, d’autant plus que ce n’est jamais bien méchant. Mais l’homme de ce matin avait ce petit quelque chose en plus absent chez les autres. À commencer par la réaction de ma tache de naissance. Jamais elle ne m’avait démangée. Brûlée, oui. Picotée aussi, mais jamais de cette façon. J’ignore pourquoi.

	— Il est mignon, au moins ?

	Dans un premier temps, je suis tentée de rire, mais la blessure provoquée par la trahison de François est trop fraîche dans mon esprit. Je n’ai pas encore repris goût à ce genre de plaisanteries.

	Natasha semble l’avoir compris, car son sourire s’efface.

	— Tu devrais passer à autre chose, me sermonne-t-elle avec douceur. La Terre continue de tourner, tu sais. Et demain, le soleil se lèvera à nouveau, tu verras.

	Elle n’a pas tort, seulement, c’est trop tôt. Je ne suis pas prête.

	— Je m’y efforce.

	Je sens moi-même que je ne suis pas convaincue en prononçant ces mots, pourtant, ce n’est pas faute d’essayer.

	Un léger froid s’installe dans la conversation, mais comme à son habitude, Thomas vient à notre rescousse.

	— Les filles, ça vous tenterait de manger italien, ce midi ? C’est moi qui régale.

	Ravie, ma collègue applaudit, puis acquiesce vivement.

	— Et toi, Emma ?

	Alors que Tom et Nath attendent ma réponse, une odeur subtile me chatouille les narines. Un mélange boisé et épicé, légèrement métallique. Cela me frappe de plein fouet. C’est la même que celle dans l’ascenseur.

	Instinctivement, je parcours la pièce du regard.

	Personne.

	Bien que leurs mots m’atteignent encore, mon cerveau, lui, se déconnecte. Une sensation de vide se répand en moi, à l’instar d’une traînée de lave. Mon environnement s’efface, remplacé par son image.

	Ces yeux. Ce regard insondable. Et cette cicatrice sur sa joue…

	L’espace d’un instant, le temps se suspend.

	— Emma ?

	La voix de Natasha me ramène brutalement à la réalité. Je cille. L’odeur a disparu, mais le trouble, lui, persiste.

	 


Chapitre 2

	Jordan

	C’est elle !

	 

	Je sors de l’ascenseur, l’estomac noué et les sens en vrac. J’ai l’impression de flotter, comme si le monde avait perdu un degré de netteté depuis que nos regards se sont croisés.

	C’est impossible…

	À mes côtés, Boris referme la porte de l’étage sécurisé dans un souffle blasé. Ses yeux me criblent déjà de questions.

	— Qu’est-ce qu’il t’arrive, Jordan ? Tu te comportes bizarrement. T’as vu un fantôme ou quoi ?

	Mais je n’ai pas envie de parler. Pas tout de suite. Il faut que je réfléchisse, et vite. Que je recolle les morceaux. En un court instant, quelque chose s’est imprimé en moi. Pas seulement son visage… Comme une trace dans l’air. Sucrée. Douce. Presque chaude.

	Pas vraiment un parfum identifiable. C’était plus… une sorte d’empreinte. Une chaleur qui persiste après le passage d’une flamme. Et je sais, sans pouvoir l’expliquer, que c’était elle.

	Je me retourne vers Boris, mon bras droit, et déclare :

	— Cette femme… Elle est… différente.

	Il arque un sourcil, dubitatif. Derrière lui, les néons projettent une lumière froide, qui sculpte ses traits dans les ombres.

	— C’est l’une de ces saletés, c’est ça ?

	Inutile de lui demander à qui il fait allusion, je le devine parfaitement. Aussi, je me tourne vers lui, les yeux plantés dans les siens, et secoue la tête.

	— Non, ce n’est pas ça. Crois-moi, j’en suis certain.

	— Elle est…

	Je l’interromps.

	— Elle n’est pas humaine, j’en mettrais ma main à couper.

	Il se fige et un rictus sarcastique naît instantanément sur ses lèvres.

	— Pas humaine, tu dis ? Tu penses que c’est l’une des nôtres ?

	Je dois l’admettre, l’idée m’a également traversé l’esprit, toutefois, je réponds à nouveau par la négative. Un frisson me parcourt l’échine ; ce n’est pas de la peur, mais de l’excitation.

	— Non. Je l’aurais repéré tout de suite. Elle n’a pas… notre odeur.

	Je repense à ce moment où nos regards se sont croisés. À ses yeux d’un gris-vert unique agrémenté de paillettes dorées. À sa peau particulière… et à la chaleur anormale qu’elle dégageait. Nous étions à un mètre l’un de l’autre et, pourtant, j’ai clairement senti une onde thermique caresser mon visage. Pas une simple vague, non. Une variation de température réelle et tangible.

	— Un membre du Cercle ? suggère Boris, totalement largué. Ils ont parfois des sang-mêlé. C’est rare, mais ça s’est déjà vu.

	Je lève les yeux vers les caméras de sécurité fixées au plafond, soudain inquiet à l’idée que quelqu’un nous écoute. Puis, je déclare :

	— Impossible. Les membres du Cercle ont tous une signature olfactive bien distincte, tout en conservant un je-ne-sais-quoi commun et parfaitement identifiable. Un mélange de miel et d’encens. Elle… c’est autre chose. On aurait dit du sucre oublié trop longtemps sur le feu. C’est… J’ignore ce que c’est au juste, mais je ne parviens pas à en faire abstraction.

	Je ferme les yeux et inspire profondément, concentré. Son odeur est encore là, tapie derrière celle aseptisée de ce couloir récemment rénové.

	— Tu crois que c’est quoi, alors ?

	Je souris. Cette fois, c’est plus fort que moi. Mon sang pulse dans mes veines.

	— J’ai peut-être une idée, mais c’est juste une intuition. La seule chose dont je suis certain, c’est que cette femme n’appartient à aucune catégorie croisée jusqu’à aujourd’hui. Elle est unique et… ça me plaît.

	Las, mon bras droit soupire et m’interroge, mi-sérieux, mi-inquiet :

	— Jordan, tu ne serais pas en train de te faire des films ?

	Un rictus involontaire étire mes lèvres.

	— Peut-être. Mais je tiens un fil, et je veux savoir jusqu’où il va me mener.

	D’un pas vif, je m’approche d’un écran de contrôle encastré dans le mur, où défilent les images des milliers d’employés affairés à leurs tâches quotidiennes. Je m’entends respirer. Je sens mon sang battre à mes tempes. Et surtout, je perçois cette euphorie nouvelle en moi. Pure. Instinctive. Je n’ai pas connu ça depuis des années.

	Boris me scrute avec méfiance.

	— Tu comptes faire quoi ?

	Je lui lance un regard par-dessus mon épaule.

	— Ce que je sais faire de mieux, bien sûr…

	Je tends la main vers le scanner biométrique, puis déverrouille la porte de mon bureau.

	— Suivre mon instinct.

	Et sans ajouter un mot, je m’engouffre dans la pièce, le goût du sucre et du mystère encore accroché à ma langue.

	 



Chapitre 3


	Emma

	Une bonne nouvelle

	 

	Épuisée, je pousse enfin la porte de mon appartement. Une odeur de pomme et de cannelle échappée du diffuseur automatique m’enveloppe sitôt que j’y pénètre. Ce parfum, c’est un peu ma victoire personnelle. François le détestait. Moi, je l’ai toujours adoré. Autant dire que depuis ma rupture, je me fais plaisir sans honte ni culpabilité.

	Dans un geste purement mécanique, j’abandonne mes clefs dans la coupole posée sur le meuble de l’entrée et me débarrasse de ma veste en cuir jaune moutarde avant de me mettre en quête de mon colocataire préféré.

	— Pattenrond ? C’est moi, je suis rentrée.

	Oui, je sais, j’ai l’air idiote à m’adresser à un animal de cette façon, mais depuis le départ de mon ex, cet appartement me semble bien trop grand pour moi toute seule. Et Pattenrond – baptisé ainsi en raison de sa ressemblance avec le gros chat roux d’Hermione dans la saga Harry Potter – est l’unique compagnon qu’il me reste. Grâce à lui, je trouve le courage nécessaire pour rentrer chez moi soir après soir.

	Sans surprise, je repère mon matou en moins d’une seconde. Facile, monsieur est royalement étalé sur mon canapé d’angle. Paresseusement, il ouvre un œil, mais refuse de bouger d’un poil.

	Ces derniers mois, il daignait à peine m’adresser un regard. Et fuyait systématiquement la pièce dès que François en passait la porte. Ses amis ? N’en parlons même pas. Des miaulements rauques, des oreilles plaquées, et cette façon de se cacher sous le fauteuil… Aujourd’hui, il revient peu à peu vers moi.

	Précautionneusement, je m’agenouille pour lui caresser la tête. Aussitôt, un doux ronron me parvient. J’envie sa sérénité. En ce qui me concerne, mes nuits sont bien trop agitées pour être réparatrices.

	Encore ce rêve étrange avec cette jeune fille. Alexandra.

	Heureusement, Maman n’était pas là pour voir l’état de ma literie au petit matin… Un vrai champ de bataille ! Nul doute qu’elle en aurait fait toute une maladie tout en minimisant la chose !

	Mais ce qui m’arrive n’a rien de banal et le fait de ne pas trouver la moindre réponse cohérente sur le net ou dans mes livres n’arrange pas vraiment mon humeur. Cela fait des années que je me renseigne sur mes facultés… en vain.

	Au moins, je suis obligée d’admettre que, pour une fois, François n’y est pour rien. Adolescente, déjà, mes rêves se montraient d’un genre… particulier. Mais depuis quelques mois, ça dépasse l’entendement. C’est même devenu carrément flippant. François n’en a jamais rien su, bien sûr. Nous partagions un lit, pas des nuits. Entre ses horaires nocturnes et ses nombreuses infidélités, il n’était jamais vraiment là, de toute façon.

	Lasse, je soupire, puis décide de me reprendre en main. Ça suffit, j’ai assez pensé à lui pour aujourd’hui. Ce salaud ne mérite plus une once de mon énergie. D’autant plus que cette journée s’est admirablement bien finie ! Seigneur, que d’émotions !

	La réunion avec Actif-Sol s’est déroulée à merveille. Quant à Pierre, il… Pierre exige que je mène la barre. Moi, Emma Briand, je vais gérer ce client de A à Z !

	« Tu as su gagner leur confiance, Emma. Je veux que tu diriges intégralement ce projet ».

	J’ai eu bien du mal à dissimuler ma surprise. Désormais, je ne suis plus la fille organisée derrière son écran. Je suis celle à qui on confie une vraie responsabilité. Il s’agit sans conteste d’une opportunité rêvée pour n’importe quel employé un tant soit peu ambitieux. D’un autre côté, les risques sont proportionnellement conséquents. Un seul faux pas et c’est toute ma direction qui trinque.

	Mais au fond de moi, je sais que j’en suis capable. C’est sans doute la raison pour laquelle de petits lutins dansent la rumba au creux de mon ventre depuis tout à l’heure. Quand j’y pense, il me tarde déjà de connaître tous les détails liés à cette nouvelle affaire.

	Cette demi-heure de retard n’aura pas été synonyme de journée pourrie, en fin de compte. En réalité, elle a même été parfaite. Enfin, à part cette rencontre particulière dont je me serais bien passée.

	Ce drôle de type dans l’ascenseur.

	Mon esprit se brouille, tente de recoller les morceaux. Une sensation étrange m’envahit. Une sorte d’appréhension. Mais non, c’est impossible ! Ce gars ne peut pas être à la tête d’une boîte comme Actif-Sol. Il est bien trop jeune !

	Et pourtant… certains cadres ont un papa très bien placé et peuvent facilement éluder les réunions préliminaires.

	Je ris tant je me trouve ridicule. Voilà que je me fais des films ! Comme si un inconnu croisé trois heures plus tôt pouvait confier un projet d’une telle envergure à la première venue…

	— Réveille-toi, Emma, nous sommes dans la vraie vie !

	Et pourtant, son sourire, sa façon de m’observer, ainsi que ses dernières paroles me reviennent inlassablement en mémoire.

	« Bien plus que vous ne l’imaginez, Mademoiselle. Bien plus que vous ne l’imaginez ».

	Pfff… n’importe quoi ! Je dois sincèrement songer à accepter l’une des invitations d’Aby. Cette solitude va me rendre dingue.

	Aby...
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